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IRABEAU  ! ....  réveille-toi , entends 
nos  chants  lugubres  , vois  nos  Citoyens 
dans  le  deuil , la  France  consternée , l’Europe 
émue. 

Mirabeau  Î leve-toi  , viens  éclairer  les  hom- 
mes , viens  défendre  les  droits  sacrés  de  TEga- 
lité  , de  la  Liberté  , de  la  Justice  ! 

Mirabeau  ! 

Il  est  plus  l 

La  terre  dévore  sa  dépouille  mortelle  5 
PIntelligence  infinie  dispose  dans  l’ordre  de 
ses  Loix  éternelles , de  la  plus  pure  partie  de 
son  Etre  5 la  Postérité  sévere  d:  juste  s’em- 
pare de  sa  mémoire  ; elle  va  , par  un  juge- 
ment exempt  d’envie  & de  foiblesse  , lui  as- 
signer une  place  entre  les  hommes  qui  ont 
été. 
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Que  le  livre  de  la  Vérité  s’ouvre  à tous  les 
yeux. 

Que  vois-je  ? des  censeurss  s’élèvent  (Scl’accu- 
sent;  « Réponds  , Mirabeau  , des  erreurs  de  ta 
vie  ! « 

Sa  cendre  se  trouble.  J’entends  du  fond 
de  sa  tombe  retentir  ces  mots  que  vivant  il 
avoit  écrits  : 

On  ne  a fait  grâce  aucunes  erreurs  ; 
pourquoi  retrancher  oit-on  le  temps  de  la  sa- 
gesse qui  les  répare  y & celui  du  repentir  qui 
les  efface. 

Cendre  de  Mirabeau  , repose  en  paix  , les 
censeurs  se  taisent. 

Vous  qui  voulez  juger  , ne  vous  liâtez  pas 
de  condamner  , ne  vous  hâtez  pas  d’absoudre. 
Ecoutez.  . . 

Heureux  ô vous  que  la  nature  a fait  pour 
vous  mêmes  ^ qu’elle  a doué  d’une  intelligence 
vulgaire  ^ d’un  cœur  modéré  dans  ses  affec- 
tions 5 destinés  à voguer  loin  des  périls  & de 
la  gloire  sur  l’Océan  du  monde , vous  y con- 
duirez au  gré  de  l’intérêt  de  de  la  raison, 
votre  barque  modeste  ^ le  commerce  des 
hommes  vous  offrira  de  foibles  de  sûrs  avan- 
tages , en  retour  de  vos  légers  bienfaits.  ' 

Mais  voyez-vous  s’élancer  sur  les  ondes  , 
ce  navigateur  intrépide  , qu’une  impérieuse 
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étoile  pousse  dans  des  ihers  inconnues , condiiit 
à des  mondes  nouveaux  ? 

C’est  dans  les  régions  des  tempêtes , qu’il 
nourrit  son  courage  5 son  équipage  murmure  , 
il  ne  l’entend  pas  5 insensible  à ses  cris  , inac- 
cessible à ses  craintes  , après  mille  dangers  , 
mille  fautes , mille  naufrages,  il  aborde  un 
continent  nouveau,  il  fonde' pour  nous  un 
autre  univers , il  agrandit  sous  tous  ses  rapports 
l’espece  humaine.  Bientôt  le  souvenir  de  ses 
compagnons  , de  leurs  murmures  , de  ses  torts , 
périt,  & la  mémoire  de  ce  qu’il  a fait  pour  les 
hommes,  est  éternelle. 

Tel  est  l’homme  dévoué  par  la  nature , à 
une  redoutable  célébrité. 

Trop  souvent  c’est  dans  le  tumulte  des  passions 
que  se  mûrit  son  génie  , c’est  dans  les  orages 
de  son  cœur  agité  , que  se  prépare  , au  prix  de 
son  repos  6c  de  celui  des  hommes  qui  l’entou- 
rent , le  bonheur  de  l’humanité  entière. 

Vous  qui  oseriez  reprocher  à un  -grand 
homme  , les  erreurs  qui  déparent  sa  vie  , 
apprenez  du  moins  à le  juger  , non  sur  la 
mesure  qui  nous  seroit  commune  à tous  , mais 
sur  celle  qui  lui  est  propre  ; non  d’après  ses 
seules  contraventions  à des  régies  que  nous 
n’aurions  pû  enfreindre  sans  nous  perdre, 
parce  que  nous  n’aurions  pû  réparer  tant  de 
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maux  , mais  d’api^ès  l’ensemble  8c  l’efFet  de  sa 
vie  , d’après  l’influence  de  sa  grande  ame  sur 
les  destinées  des  humains. 

Qui  voudroit  que  les  erreurs  de  Mirabeau 
n’eussent  pas  eu  lieu  , fl  pour  l’en  préserver  il 
avoit  dû  en  coûter  à la,  France  6c  à l’humanité , 
la  perte  de  tout  le  bien  qu’il  a fait  aux 
hommes  ? 

Héritier  d’un  nom  connu  par  des  fautes 
privées,  par  des  malheurs  domestiques,  par 
des  vertus  publiques,  par  des  écrits  utiles, 
s’il  dépassa  les  fautes  de  son  pere , il  le  sur- 
passa bien  plus  en  infortune  , 6c  par  ses  tra- 
vaux, , il  laissa  bien  loin  derrière  lui  la 
renommée  de  V Ami  des  hommes. 

Nous  ignorons  combien  il  fut  coupable , 
mais  , qui  peut , a-t-il  dit  , se  promettre  à 
lui- me  me  y de  conserver , dans  toute  sa  pureté  y 
Le  goût  de  la  justice  & de  V honneur  , dans 
le  sein  de  V oppression  , (S*  au  milieu  d^hommes 
corrojnpus  ? Quel  hoinme  osera  se  vanter  de 
résister  à de  telles  épreuves  ? 

Jugeoris-le  par  les  écrits  où  s’épanchoit  son 
cœur , 6c  nous  ne  nous  tromperons  pas.  Les 
vertus  sont  nées  dans  son  ame  ; les  vices  y 
avoient  été  apportés. 

Les  abus  de  l’administration  avoient  été 
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combattus  -par  le  pere  5 le  fils  attaqua  les 
vices  du  Gouvernement  même. 

L’intrigue  oppressive  des  Grands , la  tyrannie 
des  Ministres,  le  despotisme  des  Rois,  le 
fanatisme  des  Prêtres,  la  rébellion  des  Factieux 
furent  les  monstres  qu’il  terrassa. 

Le  fruit  de  sa  première  jeunesse  fut  un 
Essai  contre  le  despotisme. 

' Dans  cet  écrit , l’un  des  plus  vigoureux 
qu’ait  inspiré  l’horreur  de  la  servitude,  il 
n’exprimoit  pas  moins  énergiquement  la  haine 
des  factions  & de  l’anarchie. 

<c  Les  hommes,  disoit-il,  qui  vont  tous  se 
» perdre  dans  le  cercueil  des  tems , les  hommes 
>3  égaux  en  droits , égaux  en  devoirs , qui 
ne  sont  distants  les  uns  des  autres  que 
53  par  le  dégré  d’utilité  dont  ils  sont  à leurs 
» semblables , réclament , au  même  titre , la 
» liberté  , & ont  tous  un  égal  droit  à la 

» défendre  lorsqu’elle  est  attaquée.... 

» Lé  respect  de  la  propriété  est  la  base 
55  comme  l’objet  de  toute  société  & de  toute 
55  législation.... 

33  L’instinct  nous  dit  que  la  récolte  que 
nous  avons  semée  est  à nous  ; que  qui- 
>3  conque  veut  nous  en  priver  est  injuste , 

>3  est  notre  ennemi , que  nous  pouvons  & 

» que  nous  devons  repousser  6c  mettre  danls 


\ 

/ , N 


8 

» rimposslbillté  de  nous  nuire , par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir, 
cc  L’instinct  nous  enseigne  cela  , avant  que 
y>  des  combinaisons  sociales  nous  aient  appris 
>>  que  celui  qui  attaque  une  propriété,  par 
» cela  même,  les  attaque  toutes.... 

cc  Celui  qui , crée  pour  défendre  les  pro- 
33  priétés,  usurpe  sans  cesse  sut  elles , cqm- 
33  met  le  forfait  le  plus  dangereux  pour  les 
3>  hommes^  dont  la  coniiance  est  trahie. 

ce  La  Nation  finit  toujours  par  être  plus 
33  puissante  qüe  le  tyran  , lorsque  le  pouvoir 
33  arbitraire  , parvenu  à son  dernier  délire, 
33  a dissôus  tous  les  liens  de  l’opinion.... 

cc  Le  salarié  institué  pour  protéger  les  loix, 
33  doit  être,  à son  tour  , protégé  par  elles  5 car 
>3  la  licence  & les  factions  causent  à la  société 
33  presque  autant  de  maux  que  la  tyrannie.  33 

Il  terminoit  cet  Essai  par  dire  au  Despote 
abruti  qui  déslionoroit  la  France  : 

cc  Le  Citoyen  à qui  l’amour  de  la  liberté 
33  donne  le  courage  d’écrire  & de  publier  cet 
3»  ouvrage  , le  Citoyen  qui  ose  se  plaindre  de 
T>  vous,  à vous,  abhorre,  les  assassins  & se 
33  précipiteroit  au-d'evant  de  l’esclave  forcené 
33  qui  leveroit  une  main  criminelle  sur  votre 
33  sein. 

cc  Mais 
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« Mais  ce  même  Citoyen  seroit  aussi  le 
» premier  à repousser  vos  cohortes  morce- 
la naires,  6c  crieroit  à ses  compatriotes  ; 

cc  Le  Monarque  n'est  respectable  qu’alors 
59  qu’il  est  le  pere  , le  défenseur  , l’organe  de 
>5  la  Patrie , pour  l’avantage  de  laquelle  il  fut 
55  ëleve. 

55  Le  devoir,  l’intérêt  6c  l’honnenr  ordonnent 
55  de  résister  à ses  ordres  arbitraires, 

55  Vous  devez  tout  à l’observation  des  loix^ 
55  6c  vous  n’êtes  tenus  à l’obéissance  6c  au 
55  respect  que  relativement  à elles.  55 

C’est  ainsi  qu’il  pensoit , qu’il  écrivoit , & 
il  avoit  20  ans. 

C’est  ainsi  que  vingt  années  avant  la  révo- 
lution , il  nous  l’avoit  dépeinte  comme  devant 
être  le  fruit  du  despotisme  , des  exactions 
du  Gouvernement,  des  dilapidations  ministé- 
rielles , 6c  du  réveil  d’une  Nation  toute 
puissante. 

C’est  ainsi,  qu’il  avoit  dès-lors  invoqué  le 
retour  de  l’égalité  des  droits  , de  la  sûreté 
des  propriétés,  de  la  résistance  à l’oppression, 
de  la  souveraineté  du  Peuple,  de  la  Liberté 
6c  des  Loix. 
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S’il  lui  restoità  ajouter  quelques  traits  à ce 
tableau  prophétique  de  notre  Constitution  , il 
le  fit  bientôt  après. 

Détenu  par  l’ordre  privé  du  Prince  pen- 
dant plùs  de  trois  années  & demie  dans 
une  prison  illégale  , il  y composa  cet  excellent 
ouvrage , des  lettj'es  de  cachet  & des  prisons 
d'état  5 ouvrage  auquel  il  donna  , comme  il  a 
dit , toute  la  perfection  dont  soit  talent  le 
rendoit  capable. 

Aux  principes  de  liberté  , de  justice  établis 
dans  son  premier  écrit  & qu’il  étaya  de  plus 
d’érudition  ^ aux  raisons  , aux  exemples  les 
plus  propres  à faire  concevoir  toute  l’hor- 
reur due  au  régime  arbitraire  , il  ajouta  sur- 
tout les  preuves  de  l’indispensable  nécessité 
de  la  division  des  pouvoirs  législatif , exécutif, 
judiciaire  5 il  démontra  cette  vérité  consacrée 
depuis  dans  notre  Constitution  , cette  vérité 
constitutionnelle  dans  tout  état  monarthique, 
que  là  ou  ces  divers  pouvoirs  se  trouvent 
réunis  , confondus , là  il  est  impossible  que 
se  trouve  la  liberté. 

' Bien  différent  de  cet  écrivain  plus  bel 
esprit  que  philosophe , qui  se  seroit  gardé 
d’ouvrir  la  main  ^ s’il  y eût  tenu  toutes 
les  vérités  enfermées  , Mirabeau  ne  cessa  de 
travailler  à les  révéler  toutes. 


i 


Il 

55  Éclairez  les  hommes  , a t-il  dit , vôus 
55  n’aurez  plus  d’autre  emploi  à faire  de 
5>  votre  éloquence , qrie  celui  de  vanter  leur 
55  bonheur. 

Dénoncer  à la  France  trop  confiante  les 
erreurs  d’un  ministre  qu’on  adoroit  ; com- 
battre par  des  démonstrations  le  danger  des 
emprunts  ruineux  d’un  gouvernement  obéré  ; 
découvrir  aux  yeux  des  capitalistes  les  abîmes 
qu’ils  se  creusoient  à eux-mêmes  dans  le  jeu 
périlleux  de  l’agiotage  5 développer  dans  le 
savant  tableau  de  la  Monarchie  Prussienne 
tous  les  secrets  de  l’art  terrible  qu’avoit  créé 
Frédéric  , montrer  à nud  les  caractères  & 
les  intrigues  des  plus  puissants  personnages 
de  l’Europe , & braver  ^ pour  la  vérité  leur 
, ressentiment  implacable  : 

Tels  étoient  les  travaux  par  lesquels 
Mirabeau  s’essayoit  à éclairer  , à servir  sa 
patrie  , à tout  oser  pour da  former  à l’amour 
du  vrai  , à la  renaissance  de  ila  liberté  & 
des  loix  , à la  défense  des  droits  des  hommes. 

Tant  d’utiles  écrits  ne  lui  avoient-ils  pas 
mérité  grâce  aux  yeux  de  la  sageSse  ! 

Mais  que  dis- je  ! l’homme  dont  on  accusoit  la 
mémoire , est-ce  bien  celui  de  qui  la  perte 
coûte  tant  de  larmes  à la  France  ? 
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tJii  rôstc  de  la  plus  étrange  barbarie  par- 
tageoit  en  deux  castes  ennemies  la  famille  des 
François. 

Pour  lune  étoient  tous  les  risques  , pour 
Pautre  tous  les  avantages. 

Dans  ce  système  d^inégalité,  qu’aucun  homm^ 
sensé  ne  pourra  croire  avoir  subsisté  sur  la 
terre  , aussitôt  qu’on  aura  le  bonheur  d’en 
pouvoir  révoquer  en  doute  la  réalité  , la  vertu 
ëtoit  sans  appui , le  mérite  sans  récompense. 
Deux  choses  seules  qui  se  suppléoient  , ou 
s’engendroient  mutuellement,  distinguoient les 
hommes  ôc  les  rendoient  dignes  de  tout  : le 
hazard  de  la  naissance , 6c  le  pouvoir  des 
richesses. 

Un  homme  à qui  le  sort  avoit  semblé  garantir 
par  le  privilège  du  . sang  , ôc  par  l’espoir  de  , 
l’opulence  , les  succès  êç  l’impunité,  avoit  dans 
l’âge  des  erreurs , abusé  de  ces  dons  funestes 
de  la  fortune.  \ 

Alors  les  désordres  du  gouvernement  devenus 
irrémédiables , les  abus  du  pouvoir  portés  à 
leur  comble , préparoient  dans  la  France  cette 
E-évolution  qu’avoient  annoncée  tous  les  phi- 
losophes du  siecle , qu’avoit  méditée  Mirabeau , 
après  laquelle  soupiroient  tous  les  cœurs 
droits  brûlés  de  la  soif  de  la  justice. 

La  France  opprimée  , éprouvoit  le  sentiment 
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de  ses  droits  ; le  caractère  du  citoyen  prenoit 
cette  énergie  digne  d'un  peuple  libre  5 le  signal 
d’une  prochaine  convention  Nationale  étoit 
donné  ; les  Communes  , de  plus  en  plus  fati- 
guées de  toutes  les  intrigues  de  cour  , de  toutes 
les  déprédations  des  ministres  , de  toutes  les 
opérations  versatiles  du  gouvernement , des 
spéculations  voraces  faites  sur  la  subsistance  du 
peuple  , de  la  ruineuse  autorité  des  tribunaux , 
des  prétentions  outrées  des  privilégiés  , ^ du 
faste  scandaleux  des  apôtres  de  l’évangile , atten- 
doient  une  Constitution  stable  & juste  , qui 
garantît  la  France  de  la  triple  tyrannie  du 
despotisme  , de  l’aristocratie  & du  sacerdoce. 

Cet  homme  né  d’une  caste  privilégiée,  avoit 

tait  preuve  de  son  amour  pour  l’égalité  , pour 
la  liberté  publique , de  sa  haine  pour  Top- 
pression,  pour  l’usurpation  & les  privilèges. 

Les  Communes  Tadopterent  & lui  confièrent 
leurs  plus  grands  intérêts  ; dès-lors  l’homme  à 
privilèges  cessa  d’être  & ses  erreurs  finirent. 

Dès-lors  naquit  pour  la  France  , ce  courageux 
Représentant  de  la  Nation,  ce  sage  & profond 
Législateur  , dès-lors,  commencça  d’exister 

Honoré -Gabriel  Riqueti  Mi ra  b à aït. 
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< PREMIERE  PARTIE. 

La  probité  du  meilleur  des  R.ois,  le  naturel 
bienfaisant  de  son  épouse  , jadis  adorée  6c 
.^destinée  à l’être  toujours,  si  elle  n’eût  entendu 
que  la  vérité  6c  son  cœur  , n’avoient  pu 
garantir  la  Cour  de  tous  les  caractères  de 
scandale  6c  d’anti-civisme.  La  prodigalité  de 
cette  horde  vorace  6c  dissipatrice  , en  tarissant 
toutes  les  sources  des  richesses,  en  épuisant 
toutes  les  ressources  du  crédit,  avoit  forcé  le 
Gouvernement  de  recourir  à la  volonté  de  la 
Nation,  pour  combler  , par  des  efforts  géné- 
reux, un  déficit  que  les  voies  de  la  contrainte 
ne  pouvoient  plus  remplir  ^ mais  ce  même 
esprit  de  dilapidation  faisoit  craindre  aux  cour- 
tisans l’attention  scrupuleuse  , les  remedes 
austères  que  la  Nation  assemblée  ne  manque- 
roit  pas  d’apporter  à la  situation  de  nos 
Finances , 6c  au  système  incohérent  de  nos 
Loix. 

On  vouloit  une'^assemblée  , 6c  l’on  craignoit 
de  la  voir  réunir. 

N 

Ala  tête  des  affaires  étoit  ce  Ministre  fameux, 
d’autant  plus  aimé  des  François  , qu’il  parut 
d’abord  plus  redoutable  aux  oppresseurs  ; porté 
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par  la  droiture  de  son  cœur  à faire  le  bon- 
ïieur  du  Peuple,  mais  trop  souvent  intimidé 
par  des  dangers,  ou  amolli  par  des  enchan- 
tements auxquels  ne  rësistoit  pas  son  courage  ; 
trop  avide  de  la  gloire  de  gouverner,  pour 
en  être  véritablement  digne  5 aimant  toujours 
le  vrai,  voulant  toujours  le  bien,  mais  n’osarit 
pas  toujours  dire  ce  qu’il  savoit , ou  faire  ce 
qu’il  devoit,  flottant  enfin  entre  le  désir  de 
servir  l’État,  Sc  la  crainte  de  desservir  ouver- 
tement les  ennemis  publics  dont  il  avoit  éprouvé 
la  vengeance.  Tel  étoit  Necker  , alors  l’espoir 
du  Peuple  5c  son  appui  auprès  du  Trône  , 
contre  les  suggestions  de  la  Cour. 

Les  Représentans  de  la  Nation  se  rassem- 
bloient  de  toutes  les  contrées  de  la  France , 
diversement  animés , ou  par  un  orgueil  oppres- 
ïsif,  ou  par  un  sacrilège  attachement  à des 
titres  surpris^  ou  par  un  servile  espoir  d’avan- 
cement, ou  par  un  zele  ardent  du  bien  public. 

Outre  le  ressentiment  des  traitemens  arbi- 
traires qu’il  avoit  éprouvés  , Mirabeau  -trou- 
voit  dans  l’élévation  de  son  ame  les  plus 
puissans  motifs  de  haine  contre  l’oppression  , 
5c  un  profond  amour  pour  l’humanité. 

Mais  quelle  énergie  ne  donnoit  pas  à son 
patriotisme  5c  à sés  talens  le  triomphe  que. 
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dans  le  midi  de  la  France,  le  Peuple  présa- 
geant ses  succès  , venoit  de  lui  décerner. 

A Aix^  dont  il  étoit  député,  les  Citoyens 
lui  avoient  assigné  une  Garde  d’honneur. 
Marseille  lui  rendit  des  honneurs  presque 
divins  ^ sa  voiture  fut  traînée  par  le  Peuple  j 
on  lui  désigna  une  place  dans  les  spectacles  ; 
au  milieu  de  mille  cris  de  joie,  on  lui  posa 
sur  la  tête  la  couronne  civique  5 on  célébra 
son  séjour  par  des  feux,  par  des  danses,  par 
une  fête  continuelle, 

, Heureux  & sages  habitans  des  Bouches  du 
Rhône , votre  allégresse  étoit  le  signal  du 
prochain  bonheur  de  la  France...  Elle  étoit 
la  mesure  de  ce  que  nous  ressentons  aujour- 
d’hui de  douleur. 

Le  délai  apporté  à rouverture  de  l’assem- 
blée étoit  expiré  ^ la  pompe  d’une  cérémonie 
sainte  avoit  imprimé  à ce  jour  une  solemnité 
mémorable  ....  î^ulRôi,  jusqu’alors,  n’avoit 
paru  plus  grand  que  ne  se  montra  Louis  XVI , 
venant  pour  la  première  fois  exprimer  , au 
milieu  de  tous  les  Représentans  de  la  Nation, 
le  vœu  de  son  cœur  paternel , & le  tendre 
intérêt  qu’il  prit  toujours  au  bonheur  public. 

On  s’étoit  réuni ...  on  se  sépara  . . . 

J aloux  de  maintenir  des  abus  expirants  , des 
Députés  qui  ne  croy oient  pas  être  ceux  de  la 

Nation  , 
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Nation  , occupes  de  leurs  privilèges  de  de 
la  distinction  des  Ordres  , se  retirèrent  en 
deux  Chambres  . . . Des  difficultés  s'élevèrent 
sur  le  mode  de  la  réunion.  L'une  des  Chambres 
y apporta  sa  fierté , l'autre  son  astuce  ordi- 
naire. Sur  l'avis  de  Mirabeau  , les  Députés 
assemblés  dans  la  Salle  commune,  sollicitèrent 
les  dissidens  de  se  réunir  au  nom  d’un  Dieu 
de  paix  5 de  se  ranger  du  parti  de  la  justice  ^ 
de  la  raison  & de  la  Nation  ; & résolurent 
de  les  attendre.  Ce  nouveau  Fabius  , en  tem- 
porisant , rétablit  la  chose  publique. 
L'Assemblée  Nationale  constituée,  de  voit  jouir 
dès-lors  de  cette  liberté , de  cette  souveraineté 
commise  aux  Représentants  de  l'Empire 
François  , assemblés  en  convention  Nationale.' 

Neker  dérobé  un  instant  à ses  devoirs  publics 
par  ceux  de  la  nature , nous  donna  lieu 
d'apprendre  que  l'homme  public  ne  peut  plus 
tenir  à d'autres  liens  qu'à  ceux  de  ses  fonc- 
tions. Peu  de  jours  de  son  absence  suffi- 
rent pour  préparer  le  projet  de  la  dissolu- 
tion ou  de  l'avilissement  de  l'Assemblée.  ‘ 

On  annonce  une  séance  Royale  ; on  ferme 
les  portes  de  la  salle  d'assemblée  5 un  jeu  de 
paume  devient  le  temple  sacré  de  la  Patrie,' 
où  se  prête  , sur  la  propofition  d’un  de  ceiari 
qui  l’a  trahi  le  premier  , ce  précieux  sermeûî 
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de  ne  point  se  désunir , que  la  constitution 
ne  soit  achevée.  |i 

. Une  séance  Royale  vient,  enfin  troubler  les  1 
fonctions  des  Législateurs  .5  cette  séance  a pour  i 
objet  un  plan  de  réforme  tendant  à éluder  ! 
les  principaux  effets  que  T Assemblée  de  voit 
produire  ^ le  Roi  vient  y donner  le  signal 
de  la  division  Sc  Tordre  de  se  retirer 

Un  pareil  ordre  ne  pou  voit  être  entendu 
que  du  petit  nombre  des  députés. 

L^ordre  de  se  retirer  est  apporté  de  nouveau 
par  ce  chef  des  esclaves  qu’on  appelle  le 
Grand  Maître  des  cérémonies.  Ce  moment 
alloit  décider  de  TAssemblée  Sc  du  sort  de 
la  Nation,;  quand  au  milieu  du  silence  des 
Députés , Mirabeau  s’élance  Sc  répond  au 
nom  de  tous  : 

Allez  dire  a ceux  qui  vous  envoient  ^ que 

^OUS  SOMMES  ICI  PAR  LA  VOLONTÉ  DU  PEUPLE  , 
ET  QUE  NOUS  n"* EN  SORTIRONS  QUE  PAR  LA  PUIS- 
SANCE DES  BAYONNETTES, 

Ainsi  échoua  le  dessein  de  désunir  TAssem- 
blée Nationale. 

PÆais  les  ennemis  publics  machinèrent  d’autres 
projets. 

Trente  cinq  mille  hommes  de  troupes, 
.en  majeure  partie  étrangères , occupent  Tin- 
tervalle  de  VersaiHes  à Paris  ; vingt  mille  autres 
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sont  prêts  à s’y  joindre;  on  trace  des  camps 
on  conduit  des  trains  d’artillerie  , on  prépare 
des  grilles  à boulets , on  pointe  des  batteries  y 
on  s’assure  des  communications  , on  intercepte 
les  passages  ; on  déployé  enfin  tout  l’appareil 
de  la  guerre.  Quels  étoient  donc  les  ennemis  ! 

Cette  idée  fait  frémir  la  Capitale. 

Elle  s’indigne  bien  plus , quand  elle  voit 
mettre  aux  fers  de  braves  soldats  , qui  armés 
contre  la  nation , quittent  leur  poste  par 
devoir. 

Bientôt  ces  fers  sont  brisés  à grand  bruit 
& le  trouble  alloit  naître  , si  la  juste  clémence 
du  Roi  n’eût  d’un  mot  pacifié  cet  incident. 

Mais  sous  prétexte  d’appaiser  une  fermen* 
tatîon  dont  ces  préparatifs  de  guerre  étoient 
la  cause  , on  investit  l’Assemblée  Nationale 
de  plus  de  satellites  armés  qu’on  n’en  auroit 
opposé  peut-être  à une  invasion  véritable. 

Le  mécontentement  du  peuple  éclatoit  par 
des  murmures . 

C’est  alors  que  Mirabeau  déploya  tout  ce 
que  la  raison  a de  plus  victorieux  , ce  que 
le  sentiment  a de  plus  touchant , & l’éloquence 
de-  plus  persuasif  , pour  demander  au  Roi 
l’éloignement  de  cette  armée. 

Que  ne  pouvons  nous  graver  en  entier  sut 
la  tombe  de  Mirabeau  cette  longue  adresse  p 


plus  belle  leçon  des  peuples,  des  Légîsla^ 
leurs  <Sc  des  Rois  ; rappelions  > en  quelques 
traits , donnons  nous  la  consolation  de  l’en- 
tendre encore  ; parler  de  la  nation  la  plus 
à un  Roi  digne  d’elle. 

>5  Lorsque  des  troupes  s’avancent  de  toutes 
parts....  nous  nous  demandons  avec  éton- 
» nement  , le  Roi  s’est-il  méfié  de  la  fidélité 
de  ses  peuples  ? s’il  avoit  pu  en  douter  ^ 
n’auroit  - il  pas  versé  dans' notre  cœur  ses 
» chagrins  paternels  ?... 

w Que  veut  dire  cet  appareil  menaçant , 
>5  où  sont  les  ennemis  du  Roi  Sc  de  l’État 
qu’il  faut  subjuguer  , où  sont  les  rébelles  , 
les  ligueurs  qu’il  faut  réduire  ? Une  voix 
unanime  répond  , dans  la  Capitale  & dans 
l’étendue  du  Royaume  ; Nous  chérissons  notre 
Roi  y nous  bénissons  le  Ciel  du  don  qu’il 
nous  'a  fait  dans  Son  amour, 
w l’État  n’a  rien  à redouter  que  des  mau- 
vais principes  qui  osent  assiéger  le  Trône 
» même  , & ne  respectent  pas  la  confiance 
du  plus  pur  , du  plus  vertueux  des  princes. 

35  Votre  majesté  a vu  récemment  tout  ce 
» qu’elle  peut  sur  son  peuple  . . . l’ordre  public 
>3  qui  peut  - être  auroit  coûté  des  torrens  de 
sang  , fi  l’on  eut  employé  la  force  , un  seul 
ïo'mot  de  votre  bouche  l’a  rétabli;  mais  ce 
mot  étoit  un  mot  de  paix,... 
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Qu’il  est  beau  d’exercer  cet  empire  ! 

» C’est  celui  de  Louis  IX  , de  Louis  XII  ^ 
3>  de  Henri  IV  , c’est  le  seul  qui  soit  digne 
>5  de  vous. 

Nous  vous  tromperions  si  nous  n’ajoutions 
3>  pas...  Cet  empire  est  le  seul  qu’il  soitaujour- 
33  d’hui  possible  en  France  d’exercer.  La  France 
33  ne  souffrira  pas  qu’on  abuse  le  meilleur  des 
33  Rois,  êc  qu’on  l’ëcarte  par  des  vues  sinistres  , 
33  du  noble  plan  qu’il  a lui  même  tracé. 

33  Ne  croyez  pàs  ceux  qui  vous  parlent  lége- 
>3  rement *de  la  Nation, & qui  ne  sçavent  que 
33  vous  la  représenter  selon  leurs  vues,  tantôt 
33  insolente  , rebelle  , séditieuse  ; tantôt 
33  soumise,  docile  au  joug,  prompte  à courber 
>3  la  tête  pour  le  recevoir.  Ces  deux  tableaux 
33  sont  également  infidèles.  Toujours  prêts  à 
33  vous  obéir  , SIRE  , parce  que  vous  com- 
33  mandez  au  nom  des  loix  , notre  fidélité 
3»  est  sans  bornes  comme  sans  atteinte. 

33  Prêts  à résister  à tous  les  commandemens 
33  arbitraires  de  ceux  qui  abusent  de  votre  nôni 
33  parce  qu’ils  sont  ennemis  des  loix  , notre 
33  fidélité  même , nous  ordonne  cette  résistance, 
33  & nous  nous  honorerons  touj  ours  de  mériter 
33  les  reproches  que  notre  fermeté  nous  attire. 

33  SIRE,  au  milieu  de  yos  e»fans  soye« 
» gardé  par  leur  amour. 


I 

I 


Bientôt  arrivèrent  ces  momens  de  gloire  ôc 
de  bonheur  , ou  la  France  devoit  conquérir  , 
enfin  sa  Liberté  & son  Roi. 

Il  est  aisé  de  juger  s’il  fut  cher  à Mirabeau 
ce  jour  de  triomphe,  où  tombèrent  les  remparts 
de  la  tyrannie  qu’il  avoit  commencé  de  sapper 
par  ses  écrits  ; ce  jour  de  la  Pâque  des  Fran- 
çois , où  la  Nation  passa  en  effet  de  l’esclavage 
à la  liberté. 

Cependant  ces  jours  d’allégresse  & de  félicité 
publique , ne  furent  point  exempts  de  fautes 
6c  de  malheurs  3 le  sang  coula,  sans  que  les 
îoix  eussent  marqué  les  victimes  \ mais  si  les 
loix  alors  étoient  impuissantes  contre  les  auteurs 
des  calamités  publiques  , sur  qui  le  sang  doit- 
il  retomber  ? 

Rejetter  l’horreur  de  cette  vengeance  sur 
ceux  dont  la  tyrannie  6c  les  projets  hostiles 
i’avoient  nécessitée  , 6c  reprimer  pour  l’avenir 
ce  tribunal  de  sang  qu’on  étoit  menacé  de  voir 
s’élever  par-tout  6c  toujours  à la  voix  de  la 
multitude  , c’étoit  venger  la  liberté  conquise  , 
6c  contenir  la  licence  prête  à l’étouffer  5 c’est 
ce  que  fit  Mirabeau.  ^ 

y>  Voyez  , dit-il  aux  Députés  du  peuple  qui 
osoient  calomnier  le  peuple  , w voyez  combien 
s>  de  causes  avoient  préparé  les  matériaux  de 
cette  explosion. 
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Tous  les  dénis  de  justice,  toutes  les  insul- 
» tes  , tous  les  scandales } des  ministres  chéris 
?>  exilés  , le  rebut  du  mépris  public  inauguré 
» à la  tête  de  ceux  qui  les  remplacent  5 le 
sanctuaire  des  Loix  profané , l’Assemblée 
Nationale  compromise  & menacée  5 des 
>5  troupes  étrangères,  de  l’artillerie...  la  Capitale 
w au  moment  d’être  assiégée  ou  envahie  5 les 
» apprêts  d’une  guerre  civile,  que  dis-je  d’une 
» horrible  boucherie  , & pour  tout  dire  en  un 
» mot , deux  cents  ans  d’oppression  publique  & 
55  particulière  , politique  Sc  fiscale  , féodale 
>>  judiciaire  , couronnée  par  la  plus  horrible 
» conjuration  dont  les'  fastes  du  monde  garde- 
ront  à jamais  la  mémoire  : Voilà  ce  qui  a 
» provoqué  le  peuple....  Mais  qu’on  nous  dise 
» s’il  n’eût  pas  coulé  plus  de  sang  dans  le 
» triomphe  de  nos  ennemis  ! 

Cette  sainte  insurrection  avolt  pour  jamais 
assuré  la  liberté  Françoise  5 dès-lors  l’empire 
des  loix  a du  naître  de  la  liberté , pour  1^ 
maintenir. 

C’est  dans  cet  esprit  que  Mirabeau  rédigea 
l’excellente  Adresse  au  peuple  -,  par  laquelle 
l’Assemblée  Nationale  >>  invite  tous  les 
» François  à la  paix , au  maintien  de  l’ordre 
& de  la  tranquillité  publique , à la  confiance 
» qu’ils  doivent  à leur  Roi  & à leurs  Repré- 
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sentans , & à ce  respect  pour  les  loîx  sans 
lequel  il  n’est  pas  de  véritable  liberté,  w 
Ces  paroles  de  justice  ôc  de  sagesse  furent 
entendues  du  bon  peuple  François  , toujours 
prêt  à se  confier  , toujours  prêt  à esperér  , 
toujours  prêt  ^ à pardonner  ; ôz  la  vengeance 
qu’il  avoit  commencé  d’exercer  fut  bientôt 
abandonnée  , malgré  l’inaction:  des  loix  ou 
des  Tribunaux  qui  semblèrent  trop  long- 
tems  sans  force  contre  les  traîtres  ennemis 
de  l’État.  ‘ : 

La  France  étoit  libre , parce  qu’il  n^existoit 
plus  de  Bastille  ; parce  que  des  troupes  armées 
dans  son  sein , les  unes  n’étoient  plus  des 
troupes  ennemies,  les  autres  étoient  dispersées  5 
parce  que  les  Citoyens  de  Paris  avoient  fait 
preuve  d’un  courage  indicible  5 parce  qu’au 
même  moment  & comme  par  un  enchante- 
ment magique  , quatre  millions  de  Gardes 
Nationales,  de  Citoyens-Soldats  résolus  à mou- 
rir pour  la  liberté , avoient  couvert  la  sur- 
face de  l’Empire  8c  appris  à la  nation  à 
sentir  sa  force  indomptable  ; mais  cette 
liberté  fondée  par  la  nature  , rétablie  par  le 
fait , il  restoit  à la  maintenir  par  le  droit , 
à la  consacrer  en  principe  par  la  Constitution , 
à en  déterminer  l’usage  par  les  loix,  à en 

étendre 


etendre  par  d’immenses  réformes,  îa  juste  in- 
fluence sur  toutes  les  branches  de  l’admi- 
nistration publique. 

L’imposture  est  la  mere  de  l’oppression. 

L’ignorance  & l’erreur  ont  été  dans  tous 
les  teins  les  causes  des  malheurs  des  hommes,  & 
c’est  ainsi  que  le  fanatisme  & la  tyrannie 
marchoient  inséparables  , que  les  crimes  de 
l’Autel  & du  Trône  se  protégeoient  mutuelle- 
ment. Eclairez  les  Eeuples  & les  Rois  ^ disoit 
Mirabeau  dans  ses  premiers  écrits,  & le  despc- 
tisme  est  coupé  par  le  pied. 

Pour  maintenir  les  peuples  libres  & heureux, 
une  chose  suffît  : apprendre  aux  Citoyens  à 
connoître  la  justice  , car  alors  ils  la  chériront  ^ 
les  éclairer  sur  leurs  droits  , car  la  réciprocité 
de  leurs  droits  , qui  est  l’unique  base  de  leurs 
devoirs , fera  à tous  les  cœurs  un  besoin  de 
la  justice  & de  la  liberté. 

D’après  ces  vérités  éternelles,  enseignées  par 
la  raison  & l’expérience  , présentées  à l’Assem- 
blée Nationale  par  tant  de  vrais  philosophes, 
développées  par  Mirabeau  avec  cette  élo- 
quence qui  lui  étoit  habituelle , nos  sages 
Législateurs  ont  posé  , pour  première  pierre  de 
l’édifice  éternel  de  notre  Constitution  , cette 
sublime  déclaration  des  droits  de  l’Homme 
& du  Citoyen , qui  doit  servir  à tous  les  peu- 
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pies  ôc  à tons  les  siècles , de  réglé  sure  , 
pour  juger  les  liommes  privés  & pnldics , 
les  Rois  , de  les  Législateurs.  Il  appartenoit  à 
Mirabeau , de  rédiger  ce  court  6c  élofpient 
préambule  rpii  dénonce  à tous  , les  membres 
du  corps  social,  Rignorance , roiildi , ou  le 
mépris  des  droits  de  l’Homme  , comme  étant 
les  seules  causes  des  malheurs  publics  6c  de 
la  corruption  des  gouyernements  ; qui  met 
sous  les  auspices  de  l’Etre  Suprême , du  Pere 
commun,  des  humains  , ces  droits  éternels  dont 
il  est  le  principe  immuable,  dont  l’inviolable 
maintien  , sera  à jamais  le  cuRe  le  plus  digne 
de  sa  souveraine  intelligence. 


SECONDE  PARTIE. 

Membre  du  comité  de  Constitution  6c 
bientôt  de  presque  tous  les  autres , à quels 
Décrets  pourroit-on  dire  que  Mirabeau  n’auroit 
pas  eu  part  ? 

Je  ne  le  suivrai  point  dans  cette  immense 
carrière  trop  longue  à parcourir  , même  rapi- 
dement , 6c  sur-tout  trop  supérieure  à mes 
forces  : je  m'^arrêterai  sur  quelques  points 
importants  de  notre  Législation  , dans  les- 
quels son  génie  a eu  une» influence  plus 
marquée,  6c  qui  semblent  plus  propres  à 


exprimer  son  caractère  , toujours  énergique 
<Sc  toujours  ami  de  l’ordre. 

Entre  les  projets  de  F Aristocratie , le  plus 
terrible  et  oit  la  division  du  Corps  Legisla- 
tif en  deux  cliaiTibres  5 Mirabeau  sent  nous 
Y dérober  ; le  plus  absurde  étoit  le  veto 
absolu  qu’on  proposoit  d’accorder  au  Roi  5 
Mirabeau  s’y  opposa  avec  tant  de  zele , 
que  les  Parisiens  le  regardèrent  dès -lors 
comme  un  des  plus  courageux  ennemis  du 
despotisme  6:  de  l’Aristocratie.  C’est  dans  ce 
temps-là  même  , que  sur  ces  seuls  mots  hu- 
zardés  en  public  : les  jours  de  Mirabeau  sont 
menacés , ‘on  a vu  six  mille  citoyens  se 
mettre  en  marche  pour  y veiller. 

Mais  autant  il  repoussa  fortement  le  système 
du  veto  absolu , comme  destructif  de  toute 
liberté,  autant  il  soutint  fermement  la  né- 
cessité de  ce  pouvoir  tribiinitien  , c]p  cet 
appel  des  actes  du  Corps  législatif  à la  vo- 
ionté  générale  ; appel  qui  ne  pouvant  être 
exercé  sans  trouble  6c  sans  factions  parlaNa- 
tion  elle-même  , qui  ne  pouvant  être  attribué 
à aucun  Corps  , sans  l’exposer  à la  corrup- 
tion , moins  encore  à aucun  particulier  , doit 
être  entre  les  mains  du- Roi  un  Veto  suspensif. 

Cette  doctrine  étoit  celle  de  Mirabeau  , 
qui  préféroit , flisoit-il , le  despotisme  même 
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à la  souveraînetë  d’un  Corps  legislatif,  contre 
lequel  il  n’existeroit  pas  une  ressource  légale 
6c  paisible  pour  la  liberté  <Sc  la  justice  , s’il 
venoit  à les  enfreindre. 

Cette  doctrine  étoit  celle  de  la  raison-  8c 
de  la  saine  politique  5 elle  est  celle  de  notre 
Constitution. 

La  confiance  publique  qu’il  avoit  obtenue 
au  plus  haut  dégré  , pensa  bientôt  lui  de- 
venir funeste. 

Une  orgie  scandaleuse  , dont  la  France  s’ef- 
forcera sans  doute  d’oublier  & les  motifs  , 
6c  les  détails  , 6c  les  témoins  , 

La  suite  désastreuse  des  opérations  minis- 
térieles  , qui , en  livrant  à l’avidité  de  quelques 
traitants  la  subsistance  & la  vie  des  peuples, 
avoient  depuis  long-temps  préparé  pour  la 
France  6c  sur-tout  pour  Paris , les  horreurs  de 
la  famine  , 

-En  falloit-il  davantage  pour  porter  un  peuple 
fort  6c  courroucé  contre  ses  ennemis  , mais 
confiant  envers  son  Roi  , à marcher  vers  le 
séjour  du  Prince  , à réclamer  sa  présence  dans 
une  ville  où  l’on  prévoyoit  avec  raison  que  son 
arrivée  raméneroit  l’abondance  ôc  déjoueroit 
les  projets  des  traîtres. 

Cette  scene  où  la  force  a été  repoussée  par 
ia  force  , où  du  sang  a vengé  du  sang  , où^ 
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comme  il  ai'rive  dans  tons  les  moixvemens 
populaires  , des  misérables  accroissoient  le 
trouble  pour  favoriser  quelque  pillage , cette 
scene  aujourd’hui  connue  dans  tous  ses  détails, 
n’ofîre  rien  qui  se  concilie  avec  l’absurde  & 
•lâche  conspiration  que  les  éni^emis  publics 
alFecterent  de  supposer. 

Le  tribunal  qui  tourna  contre  les  défenseurs 
du  peuple , un  pouvoir  qui  lui  avoit  été  infruc- 
tueusement confié  pour  en  poursuivre  les 
ennemis , fut  convaincu  lui-même  d’avoir  voulu 
comme  on  a dit,  faire  le  procès  à la  Révolution^ 
l’innocence  de  Mirabeau  injustement  inculpé, 
fut  démontrée  par  les  faits  & consacrée  par  un 

décret. 

0 

Un  des  principaux  devoirs  de  nos  Députés 
étoit  de  rétablir  l’ordre  dans  nos  finances  , de 
sonder , de  combler  , de  fermer  ce  gouffre 
deux  siècles  de  déprédations  ^ de  brigandage, 
aboient  creusé  ^ oh  le  Royaume  étoit  prêt  dc^ 

engloutir. 

Quelques  nouveaux  emprunts  avoient  été 
proposés  par  le  ministère  , d’abord^  modifiés, 
enfin  acceptés,  àregretpar  l’Assemblée,  commo- 
des expédions  du  moment,  que  commandoit  la 
nécessite.  Une  contribution  immense  , mais 
nécessaire  , étoit  réclamée  par  le  chef  d’admi- 
nistration. 
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Mirabean  n’étoit  point  son  ami  , moins 
encore  son  approbateur  5 mais  « mallienr , 
disoit-il,  ce  à qui  poiirroit  mettre  des  opinions 
>3  & des  préjuges  en  balance  avec  la  Patrie  î 
53  malheur  à qui  n’abjurer  oit  pas  toute  ran-^ 
33  cune  , toute  méfiance  , toute  haine  sui' 
33  l’Autel  du  bien  public. 

ce  Oh  ! si  des  déclarations  moins  solemnelles 
33  ne  garantissoient  pas  notre  respect  pour  la 
33  foi  publique,  je  dirais  à ceux  qui  se  fami- 
33  liarisent  peut-être  avec  l’idée  de  manquer 
33  aux  engagemens  publics,  par  la  crainte  de 
33  l’excès  des  sacrifices  , par  la  terreur  de 
33  l’impôt  . . . Qu’est-ce  donc  que  la  banque- 
33  route  , si  ce  n’est  le  plus  cruel  , lé  pluS" 
33  inique  , le  plus  inégal , le  plus  désastreux 
33  des  impôts. 

cc  Impassibles  égoïstes  . . . vous  serez  tous 
33  entraînés  dans  la  ruine  universelle  , de  les 
33  premiers  intéressés  au  sacrifice  que  le  Gou- 
33  vernement  vous  demande , c’est  vous-même. 

cc  Votez  donc  ce  subside  extraordinaire  ; 
33  votez-Ie,  parce  que  si  vous  avez  des  doutes 
33  sur  les  moyens  , vous  n’en  avez  pas  sur 
» la  nécessité. 

cc  La  banqueroute,  la  hideuse  banqueroute 
* est  là  ; elle  menace  de  consumer , vous  , 
33  vos  propriétés , votre  honneur  , de  vous 
33  délibérer  r . . 33 
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Ainsi  parla  MiralDeau. 

Puissent  ces  motifs  , qui  déterminèrent 
l’acceptation  d’une  contribution  si  indispen- 
sable , en  déterminer  de  même  le  paiement. 

Cette  contribution  nécessaire  étoit  bien  loin 
de  pouvoir  suffire. 

L’iionneur  de  la  Nation  , la  justice  , la  piété 
sincere  se  réunissoient  pour  voter  un  autre 
sacrifice. 

La  Religion  pure  , apportée  sur  la  terre  par 
un  bienfait  de  Dieu,  pour  réprimer  l’orgueil  des 
grands  , pour  déjouer  l’iiypocrisie  des  prêtres, 
pour  montrer  le  néant  des  pratiques  extérieures, 
pour  détruire  l’erreur  des  superstitieux  obser- 
vateurs de  la  loi  , pour  rétablir  chez  un  peuple 
avili  l’honneur  & l’autorité  des  simples  citoyens 
&des  assemblées  du  peuple,  sans  troubler  l’ordre 
cHil,  pour  consoler  le  pauvre  dans  ses  peines, 
pour  détacher  le  riche  de  ses  trésors  corrup- 
teurs , pour  faire  des  hommes  une  famille  de 
freres  tous  égaux  , tous  unis  , tous  disposés 
sans  cesse  à se  tolérer , à se  secourir , à s’éclairer  , 
à s’aimer  , à se  pardonner. 

Cette  Religion , à laquelle  il  n’est  pas  d’homme 
juste  qui  n’immolât  sa  vie  s’il  la  connoissoit 
dans  sa  pureté  , s’il  la  voyoit  dans  son  véritable 
éclat , 

Cette  Religion  toute  spirituelle , 6c  purement 
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morale  de  Tévangile  ; qu’ëtolt-elle  devemiîî 
depuis  que  les  richesses , ces  obstacles  au  salut, 
s’accumuloient  sur  la  tête  des  Pontifes  ? 

Le  besoin  de  sauver  l’honneur  de  la  France 
ordonnoit  la  vente  de  ces  domaines  donnes 
à la  commune  des  Chrétiens  , c’est-à-dire  au 
Peuple  , & que  les  Prêtres  parvenus  à repré- 
senter seuls  l’assemblée  des  Fideles  , parvenus 
à administrer  sans  rendre  compte , croyoient 
avoir  érigé  en  propriétés  du  Clergé. 

Remettre  à la  disposition  de  la  Nation  ces 
domaines  , ce  n’étoit  point  combattre  les  sen- 
timens'  des  Pontifes  dignes  de  leur  ministère. 

Les  biens  de  l’Assemblée  des  Chrétiens  , 
c’est-à  dire  de  l’Eglise  , disoit  le  pape  Inno- 
cent premier  , doivent  payer  le  tribut  ; Sc 
si  celui  qui  commande , exige  ces  mêmes 
biens  , il  a le  droit  de  les  révendiquer. 

Ecclesiae  solvant  tributum  ; fi  agros 
dejlderat  Iniperator  y potestatem  hahet  vin-’ 
dicandorum. 

Ce  que  le  besoin  de  l’État  exigeoit , ce  que 
la  vraie  religion  autorisoit , la  piété  le  de- 
mandoit  j l’aliénation  de  ces  domaines  ' deve- 
noit  pour  la  France  la  ressource  unique  à 
ses  maux  , 6c  devoit  être  le  premier  degré 
de  réforme  dans  la.  Constitution  civile  du 
Clergé , réforme  qui , en  rapprochant  de  ses 

principes 
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principes  purs  <5c  sublimes , notre  religion 
consolatrice  de  voit  être  l’un  des  plus  si- 
gnales bienfaits  de  la  Constitution , devoit 
préparer  par  Texeinple  6c  par  les  leçons 
des  prêtres  patriotes  , le  retour  des  mœurs 
6c  de  l’esprit  public,  à faute  desq^uels  il  n’y 
avoit  plus  parmi  nous  ni  religion , ni  loix. 

Laissons  donc  ces  ennemis  des  loix  6c  de  révan- 
gile  , regretter  tout  bas  leurs  richesses  , 6c  tout 
haut  leur  religion  5 6c  rendons  grâces , dans 
le  temple  de  rEîernel , à la  mémoire  d’un 
de  ces  hommes  de  qui  le  zele  6c  le  talent  a le 
mieux  secondé  ce  retour  à la  religion  6c 
aux  mœurs. 

Loin  ceux  qui  auroient  tenté  de  substituer 
au  pouvoir  de  l’exemple  une  loi  d’intolé- 
rance 6c  de  persécution. 

Entendez  - vous  Mirabeau  tonnant  de  la 
tribune  .z 

Je  vois  cette  fenêtre  d’oà  Charles  IX  y 
armé  par  des  mains  fanatiques  , tiroit  de 
V arquebuse  sur  les  François, 

Non,  chez  un  peuple  libre  , qui  se  souvient 
de  la  St.  Barthélémy,  qui  se  souvient  des 
massacres  des  Cévennes  6c  du  Vivarais , des 
proscriptions  de  Cabrieres  6c  de  Mérindol , 
que  dis- je  , qui  se  souvient  de  la  sacrilège 
révocation  de  l’Édit  de  Nantes  , il  est  im- 
possible qu’il  subsiste  une  loi  pour  contraindre 

E 
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les  consciences,  ni  que  le  rapport  sublime 
de  riiomme  à Dieu  y soit  restraint  ' par 
une  Religion  Nationale, 

La  rëfox'me  du  Clergé  , la  vente  des  biens 
nationaux  devoit  sauver  la  France  5 mais 
cette  ressource  urgente  devenoit  presque  sans 
effet  , si  l’introduction  d’un  nouveau  numé- 
raire n’eût  accéléré  la  liquidation  de  la  dette 
publique  6c  commencé  à porter^ des  principes 
de  vie  jusques  dans  les  derniers  rameaux  de 
la  circulation. 

Les  Assignat s-monnoye  que  nous  devons 
principalement  à Mirabeau , sont  peut-être 
dans  la  partie  relative  à l’administration  , le 
fruit  le  plus  heureux  de  son  génie  6c 
des  travaux  de  F Assemblée. 

Mais  encore  une  fois  , quelles  grandes  opé- 
rations lui  furent  étrangères  ? à chaque  pas 
on  retrouve  ses  traces  dans  l’immense  car- 
rière qu’ont  bientôt  fournie  6c  que  s’apprêtent 
à fermer  nos  courageux  législateurs. 

Tout  ce  (jiii  put  fonder  la  liberté  publique, 
fut  l’objet  de  son  zele  ; tout  ce  qui  put  repri- 
mer la  licence  , maintenir  l’autorité  des  loix  , 
fut  celui  de  son  courage. 

Marchant  toujours  entre  la  haine  du 
despotisme  6c  l’horreur  de  l’Anarchie  , 
lorsque  d'une  main  U brisoit  le  sceptre  des 
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tyrans , ^ de  l’autre  il  arraclioit  au  peuple  l’ëten- 
dart  de  la  révolte , ou  préparoit  l’appareil  formi- 
dable de  la  puissance  publique  contre  les 
séditieux.  S’il  reprocboit  au  petit  nombre  de 
nos  Représentans  infidèles  , que  le  seul  mot  de 
luiberté  faisoit  sur  eux  V effet  que  produit 
V aspect  de  Veau  sur  les  hydrophobes^^  il 
faisoit  aussi  cette  protestation  sublime  , qui 
fut  presqu’à  la  tribune  son  dernier  mot , & qui 
fut  celui  qui  le  peignit  le  mieux; 

<c  Je  poursuivrai  les  factieux  ; jr  les 

POURSUIVRAI  DE  QUELQUE  COTÉ  ^ DE  QUEL- 
QUE PARTI  QU  ^ ILS  SOIENT  > w 

C’est  par  cette  ferme  & sage  résolution  dont 
il  ne  se  départit  jamais  , qu’il  put  fournir  à ses 
ennemis  l’occasion  de  dire  qu’il  se  livroit  à tous  ^ 
les  partis,  par  la  raison  même  qu’il  ne  se  prêtoit 
à aucun  , 5c  qu’aussi-tôt  que  l’enthousiasme  ou 
du  pouvoir  ou  de  la  licence , animoient  quelque 
faction,  Mirabeau  étoit-là  pour  la  réprimer. 

Tant  de  soins,  tant  de  travaux,  sembloient 
excéder  les  facultés  d’un  simple  Mortel. 

Malgré  ce  qu’il  annonçoit  de  vigueur  , 
malgré  qu’il  semblât  à peine  au  milieu  de 
ses  jours  , ses  forces  bientôt  s’épuisèrent.  Com- 
ment dépeindre  la  sollicitude  publique  , l’em- 
pressement inoui  de  tous  les  Citoyens  , pour 
satisfaire  l’inquiétudë  où  sa  maladie  les  plou^ 
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geoit*  le  respectueux  silence  qui  s’observoit 
par  la  multitude  , sans  cesse  empressée  autour 
de  sa  demeure  , Ôc  sans  cesse  attentive  à mé- 
nager son  repos. 

Qu’ils  sont  sublimes,  qu’ils  sont  toucliants  , 
ces  soins  reconnoissants  du  Peuple  , pour  un 
Bienfaiteur  de  la  Patrie  ! Qu’ils  peignent  bien 
la  sensibilité  des  François  ! Qu’ils  justifient 
bien  ce  mot  de  Mirabeau  attendri  : 

Il  LST  JSILK  DOUX  AVOIR  VECU  AU 
MILIEU  nu  PEUPLE  J IL  SEROIT  BIEN  DOUX 
DE  MOURIR  POUR  LUI  l 

La  nature  répugne  à la  mort  ; la  raison  la 
rend  moins  pénible  ^ la  philosophie  aime  à 
la  considérer  de  sens  froid  3 les  passions  ou 
la  religion  peuvent  la  rendre  affreuse,  ou  dé- 
sirable 3 mais  le  repos  de  l’aine  , le  souvenir 
du  bien  qu’on  a fait , le  sentiment  de  l’intérêt 
qu’on  excite  , l’assurance  des  regrets  qu’on 
obtiendra  peuvent  la  rendre  bien  douce. 

Telle  fut  malgré  des  souffrances , malgré 
quelques  momens  d’insupportables  douleur:  , 
- telle  fut  , à Page  de  quarante  deux  ans  , la 
mort  de  îdirabeaii. 

Il  s’endormit  en  jouissant  de  l’amour  du 
peuple,  en  s’occupant  de  lui  être  utile... 

Dans  cet  Instant  suprême  il  étoit  encore 
un  hoîTiine  public... 
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Non  , la  mort  meme  n’a  pu  arrêter  le  cours 
de  ses  services... 

Et  lorsque  le  signal  de  la  commune  afflic- 
tion fut  donne,  lorsque  l’ Assemblée  Nationale, 
plongée  dans  le  silence  d’une  douleur  pro- 
fonde , sembloit  mesurer  dans  une  sombre 
contemplation  l’immensité  de  la  perte  que 
la  France  venoit  de  faire  : ce  fit  encore 
Mirabeau  , ce  furent  ses  paroles , ce  fat  son 
vœu  pour  le  maintien  de  l’égalité  dans  le 
sein  des  familles , qui  prononcé  en  son  nom 
par  son  digne  ami  , vint  rompre  le  silence , Sc 
rappeller  l’Assemblée  à la  plus  importante 
discussion. 

MIRABEAU  est  mort 

Mirabeau f ta  cendre  froide  , ou  plutôt 

li  ton  ame  immortelle  peut  être  senfble 
encore  aux  vœux  des  liumains,  jouis  de 
ta  gloire  5 vois,  par  la  volonté  du  Peuple, 
ton  nom  décorer  la  voie  qui  conduit  à ce 
sanctuaire  du  Patriotisme  Sz  du  génie  qu’ho- 
nora ta  présence.... 

Vois  consacrer  en  ta  faveur,  ce  nouveau, 
Pantliéon,  dédié  à tous  nos  demi-dieux,  à 
tous  ces  hommes  divins , qui  auront  mé- 
rité les  hommages  des  mortels. 

Vois  tes  restes  précieux,  associés  à ceux 
du  Pere  de  la  Philosophie , attendre  les  plus 
fameux  bienfaiteurs  de  l’humanité. 
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Vois  ce  jugement  porté  sur  toi  par  la  plus  ' 
auguste  Assemblée  qui  fut  jamais,  cette  Loi 
qui  deciete  : que  Honore  Iliquéti  Mirabeau 
est  du  nombre  de  ces  Grands  Hommes 
dignes  de  la  reconnoissance  de  la  Patrie. 

Vois  aujourd’hui,  ces  zélés  apôtres  de  la 
Constitution , ces  courageux  défenseurs  de 
la  Liberté  & des  Loix , ces  citoyens  soldats , 
ces  soldats  citoyens  , signaler,  par  les  honneurs 
qu  ils  rendent  a ta  mémoire , leur  amour 
pour  la  Patrie ...  .leur  fidélité  inviolable  à 
ce  vœu  qui  fut  le  tien  , de  vivre  libre  ou  de 
mourir. 

Mais  quoi....  est-ce  lui  qui  se  ranime  ? 
Je  crois  Pentendre  lui-même  : voici  ce  qu’il 
Vous  répond  : 

Peuples , ce  tribut  payé  à la  mémoire  eVun 
>5  homme  utile,  c’est  von  s sur-tout  qu’il  honore... 

U Mais  ne  vous  bornez  pas  à des  larmes  stériles , 

à des  pompes  infructueuses  ; honorez 
U 1 ouvrage  du  grand  homme  que  vous  regret- 
w tez,  la  Liberté  qu’il  a secondée,  la  Loi  qu’il 
w a travaillé  à rendre  juste. 

w Honorez  sur -tout  la  patrie  , rendez-la 
35  heureuse , écîairez-la  sur  ses  vrais  intérêts  , ^ 
35  garantissez-la  pour  jamais  du  despotisme  qui 
>5  détruit  tout,  du  fanatisme  qui  empoisonne  les  ' 
55  plus  sulilimes  institutions,  de  l’anarchie  qui 
3D  anéantit  la  Liberté  sans  retour.  ^ 


55  Gardez-vous  de  penser  que  TAssemMée 
55  Nationale  soit  morte  avec  un  seul  homme! 
55  Ne  la  voyez-vous  pas  encore  florissante  de 
55  toujours  patriote  dans  sa  majorité!  Gardez- 
55  vous  de  croire  que  la  Constitution  soit  en 
I >5  péril...  N’avez-vous  pas  tous  prêté  le  serment 
1 53  de  la  maintenir , & n’êtes  vous  pas  quatre 
i 55  millions  d’hommes  armés  ? 

I 55  N’avez  vous  pas  avec  vous  , tous  vos 
5>  freres  les  Soldats  de  ligne  , de  n’êtes  vous 
5>  pas  les  uns  de  les  autres  prêts  à soutenir  au 
55  prix  de  tout  votre  sang  , jusqu’au  dernier  des 
55  Décrets..., 

55  Jouissez-donc,  dans  une  juste  confiance  en 
55  vos  forces  de  en  votre  courage , des  bienfaits 
55  de  la  Liberté,  en  maintenant  la  sainte  autorité 
55  des  loix  qui  la  protègent. 

55  Que  vos  fonctionnaires  publics  de  vos  futurs 
» législateurs  apprennent  de  vous,  que  tout  leur 
55  sera  facile  en  suivant  la  Constitution  décrétée  j 
55  de  que  la  seule  opposition  aux  principes  de  nos 
55  loix  pourroit  leur  rendre  pénibles  de  insup- 
55  portables  des  fonctions  dans  lesquelles  ils  ne 
55  seroient  plus  soutenus  par  le  vœu  public. 

55  S’ils  ont  besoin  d’être  encouragés  dans 
55  leurs  travaux , qu’ils  se  souviennent  des  hon- 
55  neurs  destinés  aux  Grands  Hommes  qui  au- 
55  ront  bien  mérité  de  la  Patrie  ; s’ils  ont  à 
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» repousser  des  ordres  arbitraires  , qu’ils  li- 
» sent  le  devoir  d’un  Représentant  du  Peu- 
w pie  , dans  cette  réponse  au  dernier  corn- 
mandement  du  despotisme  : Nous  soinmes 
53  ici  par  la  volonté  du  Toupie  ; nous  n^eit 
53  sortirons  que  par  la  puissance  des  hayon- 
33  nettes  ; s’ils  ont  à maintenir  contre  des  fac- 
33  tions  l’autorité  de  la  Loi  , qu’ils  ayent  à 
33  l’esprit  ces  mots  qui  caractérisent  le  vrai 
33  Citoyen  : Je  poursuivrai  les  factieux , de 
33  quelque  côté , de  quelque  parti  qu^ils  puis- 
33  sent  être  >3. 


F I N. 


